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OPINION 
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SUR  LA  DIVISION  DU  ROYAUME; 
Lue  à la  Séance  du  S Octobre  ijSg, 


M ESSIEURS, 

Vous  Tentez  tous  l’mclifpenfable  néceflîté  de  faire  une 
nouvelle  divifion  du  Royaume  : parmi  toutes  celles  qui 
exiftent,  vous  n’en  trouveriez  pas  une  que  le  defîr  du 
bonheur  ou  de  l’avantage  des  Peuples  ait  infpiré  à fon 
auteur.  Le  hafard,  d’anciens  régimes  abolis  depuis  long- 
temps 5 des  préjugés  , l’intérêt  perfonnel  de  quelques 
individus  puiffans , des  réunions  fuccefîives  de  différentes 
Provinces , le  fife , ont , tracé  les  différentes  lignes  qui 
partagent  l’Empire  François  , en  tant  & de  fi  bizarres 
manières.  Il  faut  aujourd’hui  * |Vleffieurs  3 une  divifion 
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nouvelle  qui  n’ait  aucun  des  inconvéniens  des  anciennes  j 
faite  dans  un  moment  où  tous  les  préjugés  fe  taifent  • 
ordonnée  par  des  hommes  qui  font  placés  à une  trou 
grande  hauteur  pour  que  les  confidérations  perfonneües 
puiflent  jamais  les  atteindre  ; indépendante  de  toutes  vues 
fifcales  ; deftinée  à faciliter  les  rapports  réciproques  des 
adminiftrateufs  & des  adminiftrés  ( rapprochement  né- 
ceflâire  pour  tous,  puifque,  dans  un  Etat  libre,  tous  les 
Citoyens  changent  alternativement  de  rôles  ) , elle  ne 
doit  être  alfujettie  qu’aux  lois  naturelles , aux  bornes  , 
phyfiques  que  rien  ne  peut  furmonter.  Elle  doit  fur-tout 
produire  cet.  inappréciable  avantage , de  fondre  l'efprit 
local  & particulier  en  un  efprit  national  & public  ; elle 
doit  faire  de  tous  les  habitans  de  cet  Empire  , des  Fran- 
fois , eux  qui  , jufqu  aujourd’hui , n’ont  été  que  des 
Provençaux  , des  Normands  , des  Pariliens , des  J .orrains. 
La  divifon , propofee  par  le  Comité  de  Conftitütion  , 
me  paroît  renfermer  tous  ces  avantages  , ôc  je  ny  vois 
aucun  des  inconveniens  • que  M.  de  Mirabeau  y a re- 
niai q ues.  Il  me  femble  meme  que  M.  Thouret  avoit  ré- 
pondu d avance  à la  plus  grande  partie  de  fes  objeétions. 
Je  me  bornerai , Meilleurs  , à quelques  obfervations  ra- 
pides que  vous  pèferez  dans  votre  fagelfe. 

On  vous  a dit , Meilleurs  , que  les  efprits  n etoient  pas 
encore  prépares , n étoient  pas  allez  dilpofés  pour  une 
h grande  opération.  On  vous  a fait  craindre  de  la  ré- 
(1  (lance  de  la  part  des  Provinces,  ou  de  quelques  Pro- 
vinces. 

Meilleurs,  tout  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'aujourd’hui. 
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ces  grandes  8c  mémorables  opérations  qui  feront  le  bon- 
heur de  la  France  , 8c  l’étonnement  de  la  poftérité , ont 
pour  bafe  unique  l’efprit  public  , 8c  fuppofent  1 abnéga* 
tion  entière  de  tout  efprit  particulier. 

Il  ne  faut  pas  nous  y tromper  : fi  nous  n’avons  pas 
créé  d’efprit  public , tout  l’édifice  que  nous  avons  élevé 
avec  tant  d’efforts  s’écroulera  par  les  fondemens , 8c  nous 
écrafera  de  fes  mines  ; fi , au  contraire  , cet  efprit  public 
exifte  5 vous  pouvez  tout  entreprendre  , tout  faire , tout 
confommer  pour  la  régénération  totale  de  l’Empire  ; vous 
ne  rencontrerez  aucun  obftacle  qui  ne  foit  facile  a fur- 
monter.  Or,  je  ne  doute  pas  que  les  Provinces  ne  foient 
aufïï  pénétrées  que  nous  de  la  nécellité  d’étouffer  ce  fatal 
8c  malheureux  principe  de  divifion , qui  éloigne  le  Pro- 
vençal du  Languedocien  , le  Lorrain  de  l’Evêcbois  , 8c 
qui  faifoit  ci-devant,  des  Provinces  de  la  France,  autant 
de  Souverainetés  indépendantes , gouvernées  par  un  Vice- 
Roi  ou  Bacha , fous  le  nom  d’intendant.  Soyez  convaincus 
que  tout  ce  qui  eft  bon  8c  jufle , eft  faift  facilement  par 
tous  les  hommes  : la  raifon  8c  la  vérité  ont  une  force  à 
laquelle  tout  cède  • 8c  fi  vous  y prenez  garde , Meilleurs , 
vous  vous  rappellerez  qu’on  vous  a menacés  de  la  réiif- 
tance  8c  du  refus  des  Proyinces , déjà  bien  des  fois,  dans 
le  cours  de  cette  feflion.  On  a répété  cette  menace  juf- 
qu’au  dégoût,  chaque  fois  que  l’intérêt  public  vous  a 
forcés  de  heurter  les  intérêts  privés.  Combien  de  fois 
ne  vous  l’a-t-ori  pas  dit,  lorfque  vous  avez  établi  la  né- 
cdlité  de  l’opinion  par  têtes , la  nullité  des  mandats  im- 
pératifs ? ne  vous  a-t-on  pas  dit  qu’en  vous  conftituant 
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en  A ffemblée  Nationale  , vous  n’aurie ; pas  même 
l exécrable  honneur  dé  une  guerre  civile  (i)  ? 

Ne  vous  a-t-on  pas  annoncé  une  infurreétion  générale 
des  Provinces  , lors  de  votre  tranflation  dans  cette  Capi- 
tale ? Le  Clergé  n’a-t-il  pas  employé  cette  trifte  & mé- 
pnfable  reiTource,  pour  ôter  à la  Nation  la  difpofition  de 
biens  qui  lui  appartiennent?  Ces  menaces,  ces  foudres 
impuiffans  qui  grondent  dans  les  airs , ne  vous  ont  pas 
arrêtés  dans  les  circonftances  importantes  & délicates  que 
je  viens  de  vous  rappeler.  Pourquoi  donc  aujourd’hui 
vous  laiiferiez-vous  maîtrifer  par  elles  ? 

Meffieurs , ce  ne  font  pas  les  réfolutions  fortes  que 
vous  devez  appréhender;  c’eft  la  pufillanimité  , voilée 
fous  le  nom  de  circonfpeétion  ou  de  prudence.  La  foi- 
blelTe  perd  les  Empires , la  force  les  régénère;  & foyez 
affinés  que  fi  l’opération  que  vous  propofe  le  Comité, 
éprouve  quelques  obftacles , ils  viendront  uniquement 
des  grandes  villes  qui  voudront  perpétuer  l’ariftocratie 
terrible  quelles  exercent  fur  les  campagnes  & les  pe- 
tites villes.  Ces  dernieres  recevront  avec  joie  le  projet  de 
votre  Comité , parce  que  ceux  qui  les  habitent  défirent 
par-defliis  tout  que  l’adminiftration  foit  rapprochée  deux, 
ôc  foit  faite  pour  eux. 

On  vous  a dit  encore  , Meffieurs  , que  la  divifion 


0)  Expreffîon  de  M.  de  Mirabeau  , à la  Séance  du.  . . 
«u  il  faifoit  envifager  les  dangers  qu’entraîneroit  la  Conftitu- 
tion  des  Communes  en  Affemblée  Nationale. 
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(du  Comité  étoit  impraticable  , qu’elle  ne  refpeétoit  au- 
cune limite  , &c. 

Ceux  qui  ont  fait  cette  objeétion  n avoient  pas  fans 
doute  jeté  les  yeux  fur  la  carte  qu  a préfenté  le  Comité  ; 
ils  auroient  vu  qu’il  a eu  le  plus  grand  égard  pour  les 
limites  naturelles , & qu’il  n a que  trop  refpecté  peut- 
être  ces  limites  idéales  qui  féparent  les  Provinces  ; il 
n’a  pas  propofé  , il  n’a  pas  fongé  à propofer  une  divifion 
géométriquement  exaéte  j il  vous  a dit  quel  étoit  fon 
plan  j il  a propofé  un  projet  de  divifion  , & il  en  a fou- 
rnis l’examen  aux  Députés  des  différentes  Provinces  : j ai 
examiné  avec  le  plus  grand  foin  celle  qui  m’eft  connue  , 
celle  que  je  reprêfente  ^ & fur  le  compte  que  j en  ai 
-rendu  à mes  Commettans  , ils  font  loin , bien  loin  de 
défapprouver  le  projet. 

En  adoptant  dans  toute  fon  étendue  la  divifion  du 
Comité,  pour  l’adminiflration  du  Royaume,  je  penfe , 
comme  Ivî.  de  Mirabeau  , quil  faut  rejeter  les  fous- 
divifions  qu’il  propofé  pour  les  eleétions.  L influence 
direéie  8c  immédiate  fur  le  choix  des  Membres  de 
l’AfTemblée  Nationale  eft  de  droit  naturel , incefiible  8c 
rigoureux  ^ il  fera  mal  reprefenté  le  peuple  qui  ne 
choifira  pas  immédiatement  8c  par  lui-même  fes  délégués. 
J’ofe  vous  dire  que  l’expérience  le  prouve  } la  forme 
vicieufe  des  élections  par  réduction,  ordonnes  pour  plu- 
sieurs Provinces , par  les  règlèmens  du  mois  de  Janvier 
dernier  , a donné  lieu  aux  plus  étranges  abus  j mais  il 
eft  facile  de  remédier  à ce  léger  défaut  du  travail  du 
Comité,  8c  les  honorables  Membres  qui  le  compofent 
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adopteront  &ns  peine  les  idées  extrêmement  lummeufes 
de  M.  cle  Mirabeau  à ce  fujet. 

ïi  n’en  efc  pas  de  même , Meilleurs , des  fept  cent 
vingt  fons-divifions  que  le  Comité  appelle  Communes, 
Je  trouve  dans  ce  plan  un  double  avantage.  i°.  Il  fa- 
cilite les  relations  des  campagnes  aux  chefs-lieux  j il  évite 
les  dépkcemens  des  habitans  des  villages , qui  ont  un 
centre  rapproché  d’eux  : j’ihfïftë  fortement  fur  cette  idée  donc 
l’expérience  m’a  fait  fentir  tous  les  avantages.  La  Province 
à l'adminidration  de  laquelle  j’ai  été  appelé  à coopérer  , eft 
partagée  en  douze  Diftriéls  qui  correfpondent  à l’AfFemblée 
Provinciale  ; & quoique  cette  divifion  foit  excelïivément 
mal  faite,  les  malheureux  habitans  qui  trouvent  a deux y 
trois  & quatre  lieues  de  chez  eux , des  lumières , des 
confeils , un  appui , 8c  des  moyens  de  correfpondâ.nce  >. 
épargnent  les  frais  énormes  & fréquemment  renouvelés 
qu’occafionneroient  les  voyages  dans  les  Capitales  dey 
Provinces.  Ceux  qui , comme  moi  , ont  habitué  long-: 
temps  îa  campagne  * ceux  qui  connoiffent  8c  les  malheur» 
êc  les  befoins  des  gens  qui  y font  fixés.-  ceux  dont  tout 
le  bonheur  eft  de  foukger  quelquefois  leurs  befoins,  fen- 
tiront  toute  l’importance  de  cette  obfervation.  Je  ne 
connais  pas  de  plan  plus  propre  a vivifier  les  villages  8c 
les  petites  villes  \ de  le  défaut  de  fous-divifion  , en  con- 
centrant toute  adminiftrati on  dans  les  grandes  villes  , tue' 
l'agriculture  8c  ceux  qui  s’y  adonnent , & augmente 
encore  Iaffreufe  & redoutable  immenfité  des  Villes  qui, 
comme  des  polypes,  üfent  le  Royaume  8e  lepuifenr. 

2.0.  Ce  plan  , qui  agrandir  suffi  les  Municipalités , qui- 
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les  défigne  fous  le  nom  de  Cantons,  anéantit  les  fous-Divi- 
lions  trop  multipliées,  cette  foule  de  Municipalités  mal 
régies,  mal  compofées,  & dans  lefquelles  de  trop  petits 
interets  occupent  de  petits  efprits } & , faut-il  le  dire  en- 
core , ces  Municipalités  font  toutes  trop  foibles  pour  réfu- 
ter à loppreflion  tyrannique  des  Villes,  des  Administra- 
teurs  : armez- les  de  leur  union , elles  en  feront  plus  fortes. 
Vous  diminuez,  les  fous  - Divifions , & vous  facilitez  les 
relations  avec  le  Pouvoir  exécutif,  vous  facilitez  tous  les 
rapports  ; de  au  lieu  de  quarante-quatre  mille  Municipali- 
tés , vous  n’en  avez  plus  que  fix  mille  huit  cent  quarante , 
qui  côrrcfponderit  avec  fept  cent  vingt  Communes , celles- 
ci  avec  quatre-vingt  Administrations , &c  ces  dernieres  avec 
le  Pouvoir  exécutif. 

J’àppercevois  d’ailleurs  dans  l’enfemble  de  ce  plan , le 
germe  d’une  uniformité  extrêmement  impofante. 

L’Empire  pourrait  être  partagé  entre  quatte-vmgt  Tri- 
bunaux de  Indice  , auxquels  je  ne  voudrais  donner  ni  le 
nom  de  Parlëiiiens , ni  celui  de  Cours , pour  ne  pas  laiffer 
des  fouvenirs  qui  donneraient  des  regrets , 8c  exciteraient 
des  defirs. 

Quatre-vingt  Evêchés  pour  FAdminiftration  ecclédaf- 
tique. 

Peut  - être  un  jour , au  moins  faut-il  l’efpérer , quatre- 
vingt  Ecoles  nationales.  - 

Dans  les  fept  cent  vingt  Communes,  autant  de  chef- 
lieux  de  recette  de  fubfidçs , autant  de  premiers  1 ribunaux 
de  Indice  j & tout  ce  qui  attire  les  gens  de  la  campagne  à 
la  ville  3 fe  trouvant  réuni , ils  ne  feront  plus  forcés  d’aller 
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chercher , U un  Bailliage,  ici  un  Subdélégué  d’intendant 
ailleurs  un  Grenier  à fel , plus  loin  un  Official  ou  Grand- 
Vicaire  ; ils  11e  perdront  plus  en  courfes  inutiles  des  jours 
extrêmement  précieux.  La  terre  foufFre  trop  de  leur  dépla- 
cement ; l’on  ne  doit  pas  s’étonner  que  fouvent  elle  foit 
infertile  ; ainfi , Meffieurs , tout  concourt  à vous  faire 
adopter  le  projet  de  votre  Comité;  j’ofe  vous  fupplier  de 
ne  pas  différer  de  l’admettre  ; les  efprits  font  difpofés  , ils 
font  préparés  à toutes  les  révolutions  ; 6c , permettez-moi 
de  vous  le  dire , l’AfTemblée  qui , dans  deux  jours , a 
détruit  les  deux  corporations  les  plus  redoutables  a la  liberté 
publique , ne  doit  craindre  aujourd’hui  aucun  obftacle. 

Je  fuis  entièrement  de  l’avis  de  M.  de  Mirabeau  : ce  ne 
font  pas  des  Arrêtés  qu’il  vous  tant  prendre  , c’eft  le  plan 
entier  qu’il  faut  créer.  Il  ne  faut  pas  laiffer  aux  Provinces 
le  foin  de  faire  des  fous-Divifions , il  faut  tout  faire  ici  • 
6c  , fi  vous  le  voulez , Meffieurs  , moins  de  quinze  jours 
font  néeeffaires  a cette  grande  opération  que  les  circonf- 
tances  rendent  infiniment  preffante  ; l’organifation  du  Pou- 
voir judiciaire  fuivra  de  près;  6c  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic , les  ennemis  de  la  Patrie , trompés  dans  leurs  efpé- 
tances,  verront  > avec  défefpoir,  que  l’ordre  s’établit  de 
toutes  parts,  8c  que  jamais  plus  grande  ni  plus  belle  révolu- 
tion n’a  coûté  fi  peu  d’efforts. 

Je  me  réfume  donc  , Meffieurs,  6c  j’adopte  le  plan  du 
Comité  dans  toutes  fes  parties  ; je  demande  feulement 
qu’on  y apporte  un  changement  relatif  à la  forme  des  élec- 
tions , 6c  que  tous  les  Gantons  du  Royaume  y concourrent 
immédiatement. 


